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1.
« Il faut que tu le voies ! »
Nathalie entendait encore la voix suppliante de sa mère résonner à ses oreilles tandis qu’elle attendait l’ascenseur qui montait vers les luxueux bureaux londoniens d’Angelo Bellandini. Cela faisait deux jours qu’elle ne pensait qu’à cela. Quoi qu’elle fasse, ces paroles la hantaient jour et nuit, l’empêchant de dormir. Et, durant le trajet depuis Edimbourg, elle avait largement eu le temps de prendre sa décision.
« Il faut que tu le voies ! »
Elle aurait voulu protester qu’elle ne voyait que lui depuis cinq ans car sa photo s’affichait partout, tant à la une des journaux que sur des sites d’information en ligne qui rapportaient régulièrement telle ou telle anecdote concernant le bel héritier Bellandini. Sa vie de play-boy et son immense fortune — acquise pour moitié par héritage et, pour moitié, par la seule force de son travail — étaient décortiquées sur d’innombrables forums de discussion.
Mais elle n’avait pas eu le cœur à jouer sur les mots alors qu’elle savait très bien ce que sa mère attendait d’elle. Et aujourd’hui, si elle s’apprêtait à le revoir après toutes ces années, c’était uniquement à cause des bêtises commises par son jeune frère.
Un frisson la parcourut lorsqu’elle entra dans la cabine de verre et de chrome, pressant d’une main hésitante le bouton du dernier étage.
Angelo accepterait-il seulement de la recevoir après la façon dont elle l’avait quitté cinq ans plus tôt ? Se montrerait-il aussi hostile envers elle qu’il avait été autrefois amoureux ? Verrait-elle, à la place de la lueur de passion et de désir qui brillait jadis dans ses pupilles, des éclairs de haine ?
Le ventre noué d’appréhension, elle sortit de l’ascenseur et se dirigea vers la réception. Elle avait beau avoir été élevée dans un environnement privilégié, elle se sentait intimidée par l’élégance et la somptuosité des lieux.
Lors de leur première rencontre, Angelo avait pris soin de lui dissimuler l’étendue de sa fortune. De ce qu’elle en avait compris alors, elle avait simplement affaire à un bel Italien qui travaillait dur pour obtenir son master de management. Il avait tout mis en œuvre pour cacher ses origines prestigieuses.
Mais qui était-elle pour le lui reprocher ? Elle-même ne s’était-elle pas montrée bien plus cachottière ?
— Désolée, mais M. Bellandini n’est pas disponible pour le moment, l’informa la secrétaire d’un ton sec et professionnel. Souhaitez-vous prendre rendez-vous pour une prochaine fois ?
Elle observa la jeune femme blonde tirée à quatre épingles et sentit fondre sa belle assurance comme neige au soleil. Même si elle avait pris soin de se remaquiller dans l’ascenseur, ses traits tirés, son teint blême et ses cernes la faisaient sans nul doute paraître négligée. Comment aurait-elle pu être à son avantage alors que ses insomnies ne lui offraient aucun répit en cette période de l’année, et ce depuis qu’elle avait sept ans ?
Elle redressa les épaules et tenta de se ressaisir. Hors de question de repartir de Londres sans avoir parlé à Angelo, se répéta-t-elle.
— Dites à M. Bellandini que je ne suis là qu’aujourd’hui. Voici ma carte. Il peut me joindre sur mon portable ou à mon hôtel.
La réceptionniste lut sa carte de visite et écarquilla aussitôt les yeux.
— Vous êtes la Nathalie Armitage, de Nathalie Armitage Décoration ?
— Euh… Oui.
La jeune femme lui adressa alors un sourire radieux.
— Je possède tout un assortiment de linge de lit de votre marque. J’adore votre dernière ligne de serviettes de bain. D’ailleurs, grâce à moi, toutes mes amies ont acheté vos produits. C’est si féminin, si frais… J’adore !
Nathalie lui sourit poliment.
— Merci.
La secrétaire se pencha alors vers l’Interphone.
— Signor Bellandini ? Nathalie Armitage est ici et souhaiterait vous voir. Puis-je vous l’envoyer ou préférez-vous que je lui arrange un rendez-vous plus tard aujourd’hui ?
L’espace d’un instant, Nathalie sentit son cœur s’arrêter de battre. Qu’allait-il répondre à cela ? Serait-il surpris ? Agacé ?
— Non, répondit-il d’une voix tranquille, teintée de cet accent toujours aussi sensuel. Je peux la recevoir tout de suite.
Nathalie fut donc guidée le long d’un couloir jusqu’à une porte ornée d’une plaque en cuivre où se lisait le nom d’Angelo.
— Vous avez de la chance, lui confia la secrétaire à mi-voix. Il n’a pas pour habitude de recevoir les clients sans rendez-vous. La plupart des gens attendent des semaines avant de le voir.
Nathalie esquissa un sourire contrit puis entra par la porte que la jeune femme ouvrait et refermait derrière elle. Son regard tomba aussitôt sur Angelo, assis derrière un vaste bureau d’acajou séparé de la porte d’entrée par ce qui semblait des kilomètres de moquette blanche épaisse.
La gorge serrée, elle déglutit avec difficulté. Angelo était toujours aussi beau, voire davantage qu’avant. Son visage aux traits si fins paraissait inchangé, à l’exception de deux sillons qui encadraient désormais sa bouche dénuée de sourire. Elle ne manqua pas de remarquer que ses cheveux noirs de jais, plus courts qu’avant, formaient toujours de petites boucles rebelles au niveau du col de sa chemise. Ses yeux marron, frangés de cils noir charbon, brillaient d’une lueur sombre qui semblait refléter son humeur.
Il se mit debout, par politesse ou par volonté de l’impressionner, elle n’aurait su le dire. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, il la dominait. Même juchée sur ses hauts talons, elle devait tendre le cou pour soutenir son regard.
Elle s’humecta les lèvres, devenues soudain sèches, s’efforçant de paraître le plus calme possible. Rien de plus facile : elle avait passé une bonne partie de sa vie à camoufler ses sentiments. Mais aujourd’hui il fallait bien qu’elle exprime son inquiétude pour son frère, afin qu’Angelo l’entende et accepte ses excuses. Une fois l’affaire réglée, elle n’aurait plus qu’à partir d’ici et à disparaître de nouveau sans laisser de trace.
— Merci de me recevoir si vite, commença-t-elle, pesant soigneusement ses mots. Je sais que tu es très occupé, et je ne veux pas abuser de ton temps.
Ses yeux sombres la scrutaient fixement tandis qu’il pressait le bouton de l’Interphone.
— Fiona, veuillez décaler mon prochain rendez-vous. Et ne me dérangez sous aucun prétexte.
— Très bien, monsieur.
Elle haussa les sourcils, interdite.
— Ecoute, ce n’est pas la peine de chambouler ton emploi du temps pour…
— Si, c’est plus que nécessaire ! Ce que ton frère a fait à l’une de mes chambres d’hôtel de Rome est inacceptable et, surtout, cela constitue un délit.
— Je sais, murmura-t-elle. Mais il traverse une période difficile en ce moment, et…
Il haussa un sourcil, l’air moqueur.
— Quelle période difficile ? Son papa lui aurait-il confisqué sa Porsche ou supprimé son argent de poche ?
Elle pinça les lèvres, luttant pour conserver son calme apparent. Comment Angelo osait-il rire des ennuis de son frère ? Duncan était une bombe à retardement. Elle devait à tout prix l’empêcher de se détruire. Jusqu’ici, elle avait échoué. Mais, cette fois-ci, elle était prête à remuer ciel et terre pour réussir à le tirer d’affaire.
— Il est si jeune. Il vient tout juste de quitter l’école, et…
— Il a dix-huit ans, répliqua-t-il, visage fermé. Il est donc majeur et responsable de ses actes. Lui et ses amis ivres ont provoqué des dégâts estimés à cent mille livres dans l’un de mes hôtels les plus prestigieux.
Elle se sentit blêmir. Etait-il sérieux ? A entendre la façon dont en avait parlé sa mère, elle avait imaginé qu’un simple détachage de la moquette et, peut-être, le nettoyage d’un mur feraient l’affaire.
Qu’était-il passé dans la tête de Duncan pour tout saccager ainsi ?
— Je suis prête à couvrir les frais de réparation, mais, avant de débourser le moindre sou, j’aimerais voir les dégâts de mes propres yeux, annonça-t-elle en relevant fièrement le menton.
Il la toisa d’un regard perçant.
— Ainsi, tu irais jusqu’à payer l’addition de ta poche ?
Elle soutint son regard, dont les pupilles luisaient d’un éclat pétrifiant.
— Oui, répondit-elle. Dans la limite du raisonnable, bien sûr.
Angelo esquissa un sourire narquois.
— Tu ne sais pas dans quoi tu mets le doigt. As-tu seulement idée de ce que fait ton frère quand il sort avec ses amis ?
Elle ne le savait que trop. Elle n’en dormait plus la nuit, ces derniers mois. Elle connaissait la raison qui poussait Duncan à agir ainsi, mais elle ne parvenait pas à l’arrêter. Il était né peu de temps après la mort de leur frère Liam. Il avait dû endosser le rôle impossible de réincarner le fils perdu. Dès sa naissance, on lui avait attribué la place d’un autre. Tous les espoirs que leurs parents avaient placés en Liam s’étaient reportés sur lui. Depuis quelque temps, Duncan ne supportait plus la pression qui l’étouffait depuis toutes ces années. Elle craignait qu’un jour il ne pousse trop loin sa révolte.
Elle avait déjà un mort sur la conscience. Elle ne pouvait supporter l’idée d’en avoir un deuxième.
— Comment peux-tu affirmer que Duncan est le principal responsable des dégâts ? lui demanda-t-elle. Cela pourrait tout à fait être l’un de ses amis.
— La chambre était réservée à son nom. Le numéro de sa carte de crédit figurait sur le registre. C’est donc lui le responsable légal, même si, dans les faits, il n’a peut-être rien détruit.
Elle avait du mal à croire à cette dernière hypothèse. Plus d’une fois, elle avait assisté à des scènes terribles avec Duncan. Dès qu’il buvait un peu trop, il paraissait sous l’emprise d’une rage aveugle. Pourtant, quelques heures plus tard, il n’avait aucun souvenir de ce qu’il avait fait ou dit.
Jusque-là, il avait échappé aux poursuites judiciaires grâce aux relations de leur père, riche et influent. Mais cela valait pour l’Angleterre. A présent, Duncan se trouvait confronté aux autorités italiennes. Voilà pourquoi Nathalie était venue jusqu’à Londres plaider sa cause auprès d’Angelo.
De tous les hôtels à Rome, pourquoi avait-il fallu que Duncan séjourne dans celui d’Angelo Bellandini ?
Elle ouvrit son sac, en tira son chéquier et poussa un soupir résigné.
— Très bien. Je te crois sur parole.
Angelo éclata de rire.
— Est-ce que tu espères qu’une fois que tu auras signé ton chèque je vais me contenter de tirer un trait sur cette affaire ?
Elle resta un instant muette, puis prit une longue inspiration pour se donner le temps de rassembler ses pensées.
— Veux-tu plus que cent mille livres ? lui demanda-t-elle d’une voix plus haut perchée qu’elle ne l’aurait souhaité.
Il la dévisagea dans un silence glacial. L’électricité dans l’air était presque palpable. Elle sentit une onde de tension descendre le long de son dos, vertèbre après vertèbre, se propager dans son bassin, jusqu’au creux de ses cuisses.
Angelo ne répondit rien, mais elle pouvait lire ses pensées dans son regard moqueur. Il ne voulait pas de son argent. Il en avait plus que nécessaire. Non, elle savait pertinemment ce qu’il attendait d’elle. Elle l’avait deviné dès qu’elle avait pénétré dans son bureau, à peine leurs regards s’étaient-ils croisés.
Il la voulait, elle.
— C’est à prendre ou à laisser, déclara-t-elle en plaçant le chèque signé sur la table, devant lui.
Angelo le saisit et, très lentement, le déchira en confettis qu’il laissa retomber en pluie sur le bureau, le regard toujours planté dans le sien.
— Dès que tu quitteras cette pièce, j’appellerai Rome pour demander qu’on maintienne les poursuites contre ton frère. Je veillerai personnellement à ce que Duncan aille en prison.
Elle sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. Jamais son frère ne supporterait un séjour en prison. Qu’irait-il faire parmi les meurtriers et les violeurs, lui qui n’était qu’un enfant ? Oui, il avait mal agi, mais il avait avant tout besoin d’aide, pas de sanction.
— Pourquoi fais-tu cela ? lui demanda-t-elle.
Il esquissa un sourire entendu sans ciller.
— Devine, mia piccola.
Elle retint son souffle, sidérée.
— Tu pousses la vengeance un peu loin, non ? Ce qui s’est passé entre nous ne concerne que nous. Mon frère n’a rien à voir avec tout ça.
Mais, à son visage de nouveau impassible, elle comprit qu’il ne reviendrait pas sur sa décision.
— Pourquoi as-tu fait ça ? demanda-t-il abruptement. Pourquoi m’as-tu quitté pour un homme rencontré dans un bar, comme une vulgaire entraîneuse ?
Cette fois, elle ne put soutenir son regard. C’était un mensonge dont elle ne se sentait pas particulièrement fière. Mais, à l’époque, elle n’avait pas trouvé d’autre moyen de le pousser à la quitter. Angelo était alors amoureux d’elle et commençait à évoquer le mariage, les enfants. Il avait même acheté une bague de fiançailles, qu’elle avait découverte au fond d’un tiroir en rangeant ses chaussettes. Le bijou étincelant avait captivé son regard, lui rappelant tout ce qu’elle désirait mais ne pourrait jamais avoir.
Elle avait paniqué.
— Je n’étais pas amoureuse de toi.
Au moins, c’était une forme de vérité…, en quelque sorte. Elle avait appris à ne pas aimer. A ne rien éprouver. A ne pas se laisser submerger par des émotions qu’elle ne pouvait contrôler.
Si on aime, on se perd.
Si on s’attache, on se blesse.
Si on ouvre son cœur, on prend le risque que quelqu’un vous le brise en mille morceaux.
Tel était son credo. Quant à l’aspect physique des choses… Eh bien, elle n’avait pas aussi bien réussi à maîtriser ses pulsions. Dès leur premier baiser, elle s’était retrouvée sous l’inexorable emprise d’Angelo. Elle avait beau étouffer toute effusion sentimentale, la réaction de son corps à ses caresses ne pouvait se contrôler.
— Il ne s’agissait donc que de sexe ? lui dit-il.
Elle se força à soutenir son regard, et le regretta aussitôt en apercevant la lueur de dédain au fond de ses pupilles.
— Je n’avais que vingt et un ans, lui rappela-t-elle, le regard de nouveau ailleurs. Je ne savais pas ce que je voulais alors.
— Et maintenant, le sais-tu ?
Elle se mordit la lèvre inférieure.
— Je sais ce que je ne veux pas.
— Mais encore ?
— Ecoute, si tu n’y vois pas d’inconvénient, j’aimerais en finir au plus vite. Si tu ne veux pas de mon argent, que souhaites-tu donc ?
La question était dangereuse. Elle le comprit dès qu’elle l’eut prononcée. Le silence emplit de nouveau la pièce, mettant ses nerfs à vif, se moquant de sa prétendue immunité.
Elle n’avait jamais été immunisée contre lui.
Elle s’était créé un personnage dans l’espoir de dissimuler combien elle aimait Angelo. Les fantômes du passé l’avaient condamnée au silence. Elle ne pouvait se permettre de tomber amoureuse.
Il la toisait d’un air sombre.
— Pourquoi ne t’assieds-tu pas pour qu’on en parle ? lui suggéra-t-il en désignant un fauteuil.
Elle ne se fit pas prier. Ses jambes tremblaient si fort qu’elle avait l’impression de ne pouvoir tenir plus longtemps debout. Son cœur battait à tout rompre et elle transpirait malgré la climatisation. Elle l’observa tandis qu’il s’asseyait derrière son bureau. Pour quelqu’un d’aussi grand, il se déplaçait avec une grâce féline. On apercevait sous le tissu fin de sa chemise les contours de ses muscles parfaitement dessinés. A l’époque, elle ne l’avait jamais vu autrement vêtu que de manière informelle, ou entièrement nu.
Dans ce costume impeccable, il incarnait à la perfection le magnat des hôtels et de l’immobilier qu’il était devenu. Puissant, redoutable et inaccessible.
Elle avait exploré chaque parcelle de son corps et se souvenait encore du goût salé de sa peau sur ses lèvres, de son odeur musquée qui demeurait sur elle plusieurs heures après leurs ébats passionnés…
Elle se reprocha sa faiblesse en silence et se redressa. Elle croisa bras et jambes et le dévisagea avec une assurance qu’elle était loin d’éprouver. Dès qu’elle avait pénétré dans ce bureau, elle avait lutté pour ignorer l’irrésistible élan de son corps vers le sien. Il avait toujours exercé ce magnétisme sur elle. Un simple regard, un effleurement de ses doigts, et elle perdait tous ses moyens.
Mais elle devait se montrer forte. L’avenir de Duncan était désormais entre ses mains. Si ses dernières incartades se retrouvaient publiées dans la presse à scandale, la vie de son frère serait ruinée. Il espérait intégrer Harvard l’année suivante, et un casier judiciaire anéantirait toutes ses chances de réaliser ce projet.
Leur père le truciderait.
Il les truciderait, lui et elle.
Elle s’en voulait tant ! Pourquoi n’avait-elle pas compris plus tôt à quel point son petit frère pouvait faire des dégâts ? Avait-elle déjà évoqué devant lui son histoire avec Angelo ? Le vide de sa vie sentimentale avait-il poussé Duncan à imaginer qu’Angelo en était la cause ? Comment était-il parvenu à le soupçonner ? Car elle n’était pas du genre à s’étaler sur sa vie privée. D’ailleurs, sa vie professionnelle l’avait tant absorbée ces derniers temps qu’elle ne pensait même pas à sortir avec des hommes. Elle avait bien eu un ou deux flirts sans intérêt, et en avait conclu qu’elle n’était pas faite pour les relations sérieuses. La passion qu’elle avait connue dans les bras d’Angelo lui avait coûté trop cher. Hors de question de connaître de nouveau une telle déconvenue.
Elle préférait encore le célibat. Cela lui réussissait bien mieux.
— Je comprends que les agissements de mon frère t’aient contrarié, lui dit-elle avec prudence. Mais, je t’en supplie, ne le traîne pas devant les tribunaux.
Angelo haussa de nouveau les sourcils.
— Ai-je bien entendu ? Tu me « supplies » ?
Elle pinça les lèvres. Comme il aimait la narguer ! songea-t-elle, amère. Il se délectait de la voir si embarrassée et n’avait qu’une idée en tête : lui ôter toute dignité. Ce serait sa revanche ultime.
— Je te demande simplement l’indulgence. Abandonne les poursuites. Je couvrirai toutes les réparations. Le double s’il le faut.
Il ne cilla pas et esquissa un bref sourire.
— Tu ferais tout pour éviter le scandale, n’est-ce pas ?
Elle pria pour que son expression ne trahisse pas sa panique intérieure. Ne se montrait-elle pas experte en la matière, après tout ? Toutes ces années à affronter les terribles colères de son père l’avaient endurcie. Désormais, elle arborait en toutes circonstances une façade parfaitement lisse et calme, tandis qu’en elle couvait une tempête d’émotions.
Mais Angelo, lui, avait l’œil acéré. Avant même de le quitter, elle avait senti qu’il commençait à deviner sa véritable personnalité.
— Oui, j’aimerais éviter que l’affaire ne s’ébruite, admit-elle. Pas toi ? Que penseraient tes clients de la sécurité de tes hôtels et du genre de personnages qui les fréquente en voyant les dégâts causés par mon frère ?
Elle vit clairement un muscle tressaillir au bord des lèvres d’Angelo.
— J’ai toutes les raisons de penser que ton frère n’a pas choisi mon hôtel par hasard.
Elle sentit son sang se figer dans ses veines.
— Qu’est-ce qui te fait croire ça ?
Angelo ouvrit un tiroir et en sortit une feuille de papier, qu’il lui tendit. Elle la prit d’un geste hésitant et posa les yeux dessus. C’était une phrase faxée à l’intention d’Angelo, écrite de la main de Duncan. On y lisait : Ça, c’est pour ma sœur.
Elle déglutit lentement et lui rendit la feuille.
— Je ne sais pas quoi dire… Je ne lui ai jamais parlé de… de nous… Il avait treize ans quand nous étions ensemble. Il vivait en pension quand nous partagions l’appartement de Notting Hill. Il ne t’a même jamais rencontré !
Personne de sa famille n’avait rencontré Angelo, à dire vrai. Elle n’avait alors aucune envie de l’exposer à la rigidité de son père et au terrible asservissement de sa mère.
— Tu as dû lui raconter quelque chose, insista Angelo. Sinon, pourquoi écrirait-il cela ?
Perplexe, elle se mordit la lèvre tout en réfléchissant. Elle n’avait rien dit à personne, si ce n’était qu’elle avait mis fin à une histoire amoureuse intense pour se concentrer sur sa carrière. Même sa plus proche amie, Isabel, ignorait combien cette rupture l’avait anéantie. Elle avait préféré dire à ses proches qu’elle souffrait d’anxiété. Comble de l’absurdité, son médecin l’avait crue et avait ainsi mis sur le compte de ce trouble sa perte de poids et ses insomnies. Elle-même avait bien failli s’en convaincre. Mais les cachets prescrits par son médecin n’avaient servi qu’à étouffer momentanément sa peine.
Bien vite, elle avait décidé de s’en sortir seule et de reprendre sa vie en main. Elle avait trouvé sa guérison dans le travail. Jusqu’à aujourd’hui. Son entreprise de décoration intérieure avait vu le jour peu après ses études. A présent, ses ventes en ligne décollaient et elle prévoyait d’ouvrir des succursales. Elle employait une équipe pour gérer le côté administratif et pouvait ainsi se concentrer sur ce qu’elle aimait le plus : la création de sa ligne de linge et de textiles.
Elle avait tout fait toute seule, sans que son père use de sa fortune ou de son influence pour lui fournir des clients. A l’instar d’Angelo, elle avait refusé de manière catégorique toute aide familiale, préférant faire confiance à son propre flair et au travail.
— Nathalie ?
La voix grave et profonde d’Angelo la tira de ses pensées.
— Pourquoi penses-tu que ton frère m’a adressé ce mot ?
Elle évita son regard, repoussant une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Je l’ignore.
— Il savait bien que cela ne manquerait pas de te mettre dans l’embarras.
Cette fois, la gorge nouée, elle releva les yeux vers lui.
— Cent mille livres sont une somme importante, mais pas tant s’il s’agit de préserver la liberté de quelqu’un, déclara-t-elle avec détermination.
Elle le vit esquisser un sourire énigmatique.
— Ah, oui, mais de qui parlons-nous ici ?
Elle fut en proie à un mouvement de panique tandis qu’elle soutenait avec peine son regard inquisiteur.
— Peux-tu arrêter ce petit jeu ? Dis-moi juste ce que tu envisages plutôt en termes de dédommagement.
Le visage d’Angelo s’assombrit, et ses yeux se firent plus perçants encore.
— Tu sais ce que je veux, Nathalie. La même chose qu’il y a cinq ans.
Elle retint son souffle, pétrifiée.
— Pourquoi voudrais-tu d’un flirt avec quelqu’un que tu méprises ? C’est si… mesquin.
— Qui a parlé d’un flirt ?
Devant son sourire de plus en plus sardonique, elle sentit un voile de sueur perler sur sa lèvre supérieure. Ses jambes tremblaient tant qu’elle dut contracter ses muscles de toutes ses forces pour les stabiliser.
— Tu plaisantes, j’espère, articula-t-elle d’une voix à peine audible.
Elle demeurait figée sur place, sous le regard noir qui la transperçait, lui rappelant l’emprise sensuelle qu’Angelo avait toujours exercée sur elle. Les souvenirs érotiques de leur histoire passée défilaient dans le silence.
— Je veux une épouse, annonça-t-il comme s’il exprimait un désir pour quelque chose d’aussi prosaïque qu’une tasse de thé.
Elle releva le menton en fronçant les sourcils. C’était à ne plus rien comprendre.
— Eh bien, tu n’as qu’à faire comme tout le monde, suggéra-t-elle.
— J’ai essayé, sans succès, répliqua-t-il. Je tente donc une nouvelle voie.
Elle lui jeta un regard noir.
— Celle du chantage ?
Il haussa les épaules, l’air indifférent.
— Ton frère pourrait attendre près de quatre ans avant son procès. Le système judiciaire italien est lent et cher. Inutile de te dire que la relaxe s’avère peu probable. J’ai assez de preuves contre lui pour le mettre sous les verrous pendant dix ans.
Elle se leva d’un bond, soudain hors d’elle.
— Espèce de mufle ! Tu fais ça uniquement pour te venger de moi parce que je suis la seule femme à t’avoir quitté. Avoue-le ! Ta satanée fierté en a pris un coup, et tu cherches juste à prendre ta revanche.
Mâchoires serrées, il lui ordonna de se rasseoir.
Elle le toisa avec un mépris ostensible.
— Va au diable.
Il posa les mains sur son bureau et, très lentement, se mit debout à son tour. Son visage affichait une expression menaçante, mais, lorsqu’il parla, sa voix dénotait un calme glacial.
— Notre mariage aura lieu. Si tu refuses, ton frère paiera pour ses crimes. As-tu quelque chose à ajouter à cela ?
Elle poussa un juron qui, loin de la soulager, l’emplit aussitôt de honte. Angelo venait de lui faire perdre son sang-froid, et pour cela elle le détestait.
Elle attrapa son sac à main et le serra si fort contre son buste qu’elle sentit la pointe du stylo en or qu’il contenait lui piquer la peau.
— Je te souhaite de brûler en enfer, lui dit-elle. Que tu meures d’une mort lente et douloureuse et que tu souffres le martyre jusqu’à la fin de tes jours.
Il continuait à la dévisager avec le même calme.
— Moi aussi, je t’aime, Natty.
En entendant le surnom qu’il avait inventé pour elle, elle eut l’impression de recevoir une gifle en plein visage. Un éclair de douleur la traversa, et sa colère fondit comme neige au soleil. Son humeur belliqueuse céda la place à une vague de tristesse qui la submergea sans qu’elle puisse rien faire. Les larmes lui montèrent aux yeux, et elle tourna aussitôt les talons. Hors de question de se donner en spectacle en plus.
Elle tourna la poignée de la porte et disparut dans le couloir sans même un regard en arrière.
Elle ne prit pas la peine d’attendre l’ascenseur, ne salua même pas la réceptionniste, et s’enfuit par la porte de secours.
Elle dévala l’escalier quatre à quatre, comme poursuivie par le diable.
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Un mariage sous contrat, une union de convenance :
ils ont tout prévu... sauf de tomber amoureux !

MELANIE MILBURNE
Des veoeux
sous contrainte

Alors qu'elle s’avance vers I'énigmatique et troublant
Angelo Bellandini, Nachalie est gagnée par 'angoisse.
Ce brillant homme d’affaires italien acceptera-t-il de
retirer la plainte qu'il a déposée contre son jeune frére ?
Y a-t-il un espoir qu'il accéde a sa demande, alors méme
qu’elle a refusé de I'épouser cinq ans plus tdt ? Apres

un tel affront, il faudrait un miracle pour qu'il consente
a l'aider ! Contre toute attente, cependant, Angelo lui
répond qu’elle obtiendra ce qu'elle souhaite. Mais a

la seule et unique condition. .. qu'elle I'épouse !
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